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PUISQU’ON VOUS DIT QUE C’EST MODERNE !!!
La plupart des politiques et éditorialistes des médias n’ont plus que ce mot-là à la bouche : «  c’est moderne », érigeant ainsi la régression sociale en modèle de modernité et rangeant le progrès social sur les étagères poussiéreuses de la  bibliothèque de l’histoire. Il serait donc :

· Moderne de programmer l’abandon de décennies d’acquis sociaux à travers le projet de Loi travail dite « El Khomri » ;
· Moderne aussi de lancer des expérimentations tous azimuts à la DGFIP : plates formes, back office, dans l’idée de pallier des moyens humains et budgétaires sans cesse en réduction ;

· Moderne toujours de réfléchir à une forme de contrôle fiscal externe ne gênant en rien le fonctionnement des entreprises ;

· Moderne encore à travers le projet de traité commercial transaltlantique de livrer des pans entiers du service public et des secteurs tels que la santé aux appétits financiers là où la France avait choisi la solidarité républicaine ;

· Moderne enfin de lancer la retenue à la source au motif que les autres pays font ainsi et que ce serait plus simple.

MODERNE VOUS DIS-JE

Face à ce panurgisme quasi général de la pseudo-modernité que faire ?

Se résigner, considérant que ces évolutions seraient inexorables et inévitables toujours au nom de cette modernité érigée en dogme ? Demain les grands chantres de cette nouvelle modernité seraient bien capables de nous expliquer que l’esclavage, c’était moderne, comptant sans doute sur les organisations syndicales dites réformistes, qu’à FO nous qualifions de réformatrices, pour négocier la longueur de la chaîne .

A FO-DGFIP, nous avons choisi de résister et de tenter de préserver les acquis sociaux engrangés par nos aînés qui étaient eux, d’authentiques réformistes, au sens où la réforme est le vecteur du progrès social.

Les jeunes ne s’y sont pas trompés et la révolte gronde sur les réseaux sociaux : « on vaut mieux que ça ». Elle gronde aussi dans la rue, renouant ainsi avec les écrits d’Albert Camus dans « L’homme révolté » :
«Dans l’épreuve quotidienne qui est la nôtre, la révolte joue le même rôle que le cogito dans l’ordre de la pensée, elle est la première évidence. Mais cette évidence tire l’individu de la solitude. Elle est un bien commun qui fonde sur tous les hommes la première valeur. Je me révolte donc nous sommes».

Ensemble, révoltons-nous contre toutes les formes de régression sociale, car pour nous, la modernité, c’est le progrès social.
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